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' Le  premier  vendémiaire  an  7. 


Représentans, 


Lé  peuple  français  célébré  aujourd’hui  la  fondation  de 
Ja  République!......  Il  y a fix  ans  accomplis  que  notre  patrie 

a pris  la  première  place  parmi ‘les  Républiques  préfenies, 
paflees  ôc  futures. 
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Ce  beau  jour  éclaire  donc  & va  commencer  la  feptiènie 
année^! 

Honneur  au  premier  vendéiTiIaire! 

Il  nous  rappelle  d’intérelTans  fouvenirs , des  fouvenirs 
d’autant  plus  doux  Sc  d’autant  plus'  agréables  qu’ils  en  ont 
effacé  de  bien  tri  fies  & de  bien  cruels. 

Qu’il  foit  donc  célébré  avec  un  tel  éclat,  qu’il  retentifTe 
aux  frontières  de  l’Europe  étonnée  , ôc  qu’il  fe  répande  dans 
le  monde  entier!.:.. 

Jour  folemnel , tu  feras  fêté  chez  nos  amis  ôc  par  tous 
les  peuples  vraiment  libres  ! . - 

Honneur  au  premier  vendémiaire  de  l’an  7! 

Vous  n’aiîirrcz  pas-  réellement , repréfentans  de  peuple  , 
à cette  fête  des  hommes  libres , vous  ne  pourriez  honorer 
toutes  fes  fraéfions  de  votre  prifence  • mais  figurez  - vous 
les  progrès  de  l’elprit  républicain.  On  ne  voir  déjà  plus  de 
ces  décoranons  mefquines  & sèches  qui  caraârérifoient  les 
fêtes  du  defpotime  , cette  monotonie  des  fêtes  du  fana- 
tifme  ; la  conception  eu  efl  plus  vafie , ôc  l’exécution  plus 
intérefîance  : le  peuple  fouverain  ne  compofe  plus  les  images 
de  fa  grandeur  que  du  produit  de  fes  talens  , de  fes  vertus, 
de  fes  travaux  , de  fon  itîduftrie  , de  fon  génie  j il  n’étale 
Ôc  ne  déploie  que  les  emblèmes  de  tous  les  arts  , par  qui 
la  fociété  s’enrichit  : voilà  les  décorations  de  la  Pvépublique , 
voilà  les  tableaux  qui  ornent  qui  embeilifTent  cerce  fête , 
dont,  le  fpeébacle  , varié  à l’infini  fur  le  fol  de  la  France, 
échappe  à votre  vue  , mais  fe  préfente  à vos  efprirs  6c  fa- 
tisfait  vos  âmes  , tranfportées  de  l’hommage  rendu  aux  arts  , 
aux  métiers  , au  commerce  , à l’agricukure , à toutes  les 
vertus  (impies  Ôc  .réelles. 

Vous  n’y  aiîîftez  pas.....  mais  vous  y prenez  part.  Ne  croyez- 
vous  pas  entendre  îesAgjtcens  de  la  joie  franche  de  cq 
peuple  d’égaux  Sc  de  frères , ces  cris  mêlés  , Sc  mille  fois 
redoublés:  . . . .nvive  à jamais  la  République!  Qq 

refrein',  mêlé  parmi  des  chants  harmonieux  Sc  civiques, 
confondu  parmi  les  accords  d’une  mufique  touchante  Sc 
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douce  5 eft  porté  jufqu’au  .ciel , & fe  répand  dans  les  airs 
au  milieu  du  tonnerre  de  la  liberté , qui  le  fait  répéter  à 
tous  les  échos  d’alentour. 

Ces  voûtes  facrées  , fous  lefquelles  notre  devoir  nous 
ralTemble  en  ce  jour  , en  retentilFent  avec  artendrilTement  : . 
ah^  repréfentans  du  peuple , il  nous  fera  bien  doux  à 
remplir , en  ce  moment  , ce  devoir  lacré  ! 

>La  volonté  générale  ne  nous  , demande  pas  de  lois: 
écoutez  la  ; elle  n’exprime  que  des  vœux  , des  ^ccens  de 
joie  5 le  dehr  d’un  bonbeLir  durable,  de  le  befoin  de  la 
paix.  La  repréfentation  nationale  ne  peilic  Sc  ne  doit  donc 
exprimer  quelles  vœux  , des  tranfports  d’alégrelTe  , fon 
dévouement  abfolu  à la  République  de  fa  ferme  réfolution 
de  veiller  an  faliu  de  la  patrie. 

Vous  m’avez  impofé  le  devoir  de  parler  pour  vous , repréfeii- 
tansdu  peuple  j j’obéis  : mais  mon  ame  pleine  d’émotion,  l’ima^ 
gination  échauffée  d’une  infinité  de  penfées  diverfes , dans  quel 
ordrepourrai-je  vous  les  préfenter?  L’enthoufiafme  n’en  admet 
point  • il  évite  l’éloquence  qui  compafTè  froidement  des 
mots , parce  qu’il  s’exprime  avec  chaleur  & fimplicité  : Tar- 
dent amour  de  la  liberté  ne  peut  s’afïeryir  aux  entraves  d’une 
méthode  oratoire.  Je  vous  parlerai  donc  fans  ordre , ôc  vous 
ne  devez  attendre  de  môi  que  des  expreflions  diélées  par 
mon  cœUr  & infpirées  par  vôtre  dévouement. 

Repréfentans  du  peuple  , la  République  efl. fondée  ; elle 
repofe  fur  la  liberté  & Tégalité  y elle  eft  une  êc  indivi- 
fible  quelle  foit  immortelle  î Fille  de  la  nature  , elle  ne 
doit  jamais  périr.  Vive  à jamais  la  Pœpublique  ! c’eft  le  vœu 
de  tous  les  Français , c’eft  le  votre  que  fe  viens  d’exprimer. 

Long  temps  avant  fa  fondation  , elle  étoic  appelée  parmi* 
nous  par  la  philofophie , par  la  nature  du  peuple  français  , 
par  la  raifon  humaine  : depuis  bien  des  fiècles  aufti  elle  étoit 
repouffée  par  les  efforts  & les  mefures  de  la  royauté,  par  les 
rufes  du  fanatifrae,  par  Tefclavage  iSi  la  tyrannie  d’un  im- 
bécille  couronné.  j 

- Le  temps  uirmonta  c.es  obftacles.  j - ■ 

A 2 


I 


La  philofophie  répandit  par-tout  fe^  lumières.  Sa  douce 
influence  pénétra  libiement  tous  les  efprits  : ce  fut  à fon 
flambeau  que  Ib  peuple  fe  reconnut  ; il  étoit  né  libre  : 
guidé  par  la  raifon  , il  apperçut  la  main  qui  lui  rivoit  des 
fers  ; il  vivoit  efclave  , il  en  -ougit  ; il  médita  fur  le  m^^n 
de  fecouer  le  joug,  ôc  fe  demanda  qui  Tavoit  fournis  à üh 
roi.  La  nature  ôc  la  liberté  lui  répondirent  qu’il  ne  pouvoit 
exifter  de  fouverain  légitime  ^ que  les  droits  de  l’homme 
étoient  inaliénables , imprefcriptibles  : il  ouvrit  les  yeux  ; 
fa  dégradation  l’étonna  : il  découvrit  alors  les  vices  de  la 
monarchie,  l’immoralité  d'une  cour  corruptrice  ëc  corrompue; 
des  nobles  ambitieux,  des  riches  infoleus,  des  prêtres  fanatiques 
Sc  ufurpateurs  , une  magiftrature  vénale,  la  juftice&  les  mœurs 
à prix,  le  brigandage  destraitans  , le  pillage  des  commis...... 

ôc  il  foupira  pour  un  meilleur  gouvernement. 

Mais  la  funefte  habitude , mais  des  préjuges  invétérés  , 
étouffèrent  en  partie  ces  premiers  élans  vers  la  liberté  ; la 
tyrannie  s’en  empara;  elle  lima  des  fers  de 'l’efclayage  , &, 
fous  les  apparences  ôc  le  nom  d’un  gouvernement'  libre, 
elle  fonda  une  monarchie  conflitutionnelle. 

Les  preftiges  de  i’illufiori  furent  bientôt  diflîpés  ; la  li- 
berté , l’égalité , réclamèrent  fortement  leurs  droits  ; le  peu- 
ple français  n’en  joui flbit  pas;  elles  lui  montrèrent  la  vraie 
puilTance,  cette  puiflance  aufli  ancienne  que  les  fociétés  , 
cette  puiflance  fondée  fur  la  nature  ôc  fur  l’ordre  ^ celle 
qui  feule  foiimet  à fes  lois  ceux  qui  commandent  en  fon 
nom , comme  ceux  qui  obéiflent  ; la  patrie  enfin  : ce  fut 

- une  étincelle  éleélriqoe.  Auflitôl:  elle  enibrafa  toutes  les 
âmes  du  feu  facré  de  fon  amour  ; on  vit  naître  , à ce  mot, 
des  héros  en  tout  genre  , êc-  capables  d’opérer  toutes  fortes  de 
prodiges  : tels  font  les  effets  du  retour  à l’état  naturel.  Le 
Français  fe  rappela  la  patrie  ; il  defcenciit  dans  fon  cœur  ; 
il  y trouva  les  principes  de  la  République  fortement  im- 
primés par  la  nature,  ôc  à côté  la  haine  de  la  royauté,  de 
l’efclavage  ôc  de  la  tyrannie. 

^ Il  protefla  de  renverfer  i’idole  ; il  dit , & elle  tombeà 
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fes  pieds  : il  )a  dépouille  ^ il  Te^çamirie,  il  frouve  un  homme 
que  dis-je , un  homme  1 c^étbic  un  tyfan,  / ^ 

Alors  le  peuple  fe  lève  en  fôtaverain  ; il  fe  fènt  la.  forcé 
de  fe  gouverner  , il  ne  veut  plus  de  roi  , il  ordonne  qu*il 
lui  foie  fait  juftice  du  dernier , il  exprime  fon  vqcu , il  donrîer 
fes  pouvoirs , il  crée  la  Convention  nationale  , & les  dép,ofe 
dans  fes  mains. 

Effort  fubiime  ! conception  admirable  Ôc  d’autant  plus 
hardie  , qui  cette  époque  la  France  étoit  envahie  par  les 
armées  des  rois  coalifés  1 Déjà  les  infenfé^s  fe  partageoienc 
cette  belle  terre  ] ils  reportoient  fur  les  reftes  du  trône  , cette 
idole  homicide  que  la  juftice  du  pôuple  venoit  d'abattre^ 
quand  la  Convention  nationale  arriva. 

Digne  du  grand  peuple  qui  lavoir  inveftiè  de  (es  pdu^ 
voirs  , elle  en  prit  fatritude  impofante  & férère  ; elle  yic 
la  France  menacée  de  la  colère  des  rois......  elle  abolit  la 

royauté , elle  proclama  la  République , & le  peuple  jiira 
^ de  la  maintenir.  ; 

Les  cohortes  royales  étoient  encore  au  fein  dè  la  France  j 
la  trahifon  fayorifoît  leurs  efforts  ; une  partie  de  nos  plaèès 
fortes  étoic  en  leur  difpofîtion  -,  la  Convention  nationale 
déclara  que  la  patrie  étoit  en  danger  j elle  improyifa  des  ar- 
mées  *.  à fa  voix  des  armées  fe  levèrent  : tout  citoyen  fut  un 
foldat.  On  fe  difpucoit  f honneur  de  1er vir  la  pitrie  ; mais? 
qui  commandera?  la  Conyennpn  prie  des  généraux  dans  leà 
rangs  de  fes  foldats  naiffans , & le  génie  de  la  liberté  en  fie 
des  générau:ü:  ^ elle  lèur  ordonne  de  commander , de  vaincre  ; . 
ils  conimandehtjles  foldats  obéiffent , ils  combattent  ^ & la 
viâtoiré  les  accompagne  • par-tout  la  République  ôc  la  liberté  - 
triomphent  : çes  colonnes  aguerries , qui  fembloient  invin- 
cibles , fuient  vaincues,  di^erfées  , & vont  cacher  leur  honte 
& leur  défaite  bien  avant  dans  les  terres  qui  les  ont  va 
naître.  ' 

Pendant  ce  temps , la  Convention  nationale  s’occupoît  de 
Pimportanc  objet  de  fa  m^rfion  j elle  inftruifoit  le  procès 
du  tyran  , ce  ^rand  coupable  eft  convaincu  ^ à travers 
DifeoUrs  de  'Latoy^  Ai 
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bt^ges  Sé  les  factions,  elle  Tenvoie 4 réchafaud.  La  mott  de 
çe  traître  fauva  la  Républiqué.  " ' 

, Rappelei-yous,  repréfehtâns  du  peuple,  les  efforts  de  fa 
famille,  de  fes  lâches  amis,  les  ehtreprifes  du  fanatifme  , 
îes  rufes  4©  Tauarcbie , le  idéfi  , les  rnenaces  de  TEurope 
r entière,  d<r  vous  aurez  la  rhefltre  du  courage  de  la  Con- 
vention nationale  ; elle  difperfe  les  rejetops  de  cette  famille  5 
elle  les  bannit  de  la  terre  lacrée  ; elle  impofe  lîience  au 
fahatifme,  à la  fuperdition  ; çlle  J^rave  la  fureur  des  rois, 
êc  fe  difpofç  à les  combattre.  * ' 

’Àvec  un  peuple  tel  que  le  Français  libre , op  poiivoit  tout' 
|)fér  ! . . ' 

Ce  n!éto.it  pas  affez  pour  la  République  , il  lui  falloir  des 
lois  ^ ûn‘  gouvernement  : aufïitôc  la  Convention  nationale 
jette,  le?  bafes  d’un  gouvernement  populaire.  La  liberté  & 
1 égairt.é  diélèrçnt  des  lois  : le  peuple  les  environna  de  refpeét 
ôc  de  vénération  j ôc  quelque  temps  après  elle  pofa  , au 
milieu  . des  Xecouffes  inreftines , une  conftitution  qui  les 
appaifâ.  Le  peuple  la  reçut  avec  rçcoHHoifîance  j il  en  jouit 
en  ce  jour. 

La  Convention  nationale  féconda  dans  l’intérieur  tout  ce  qui 
étoit  bon  en  foi , èc  tout  ce  qui  devoir  être  utile  à la  patrie. 
On  ne  parla  bientôt  plus  qué  de  défintéreffemçnt , d abnér 
gation  de  foi-même,  de  fàCrifîce  de  ,fa  vie  , de  fa  fortune. 
Au  dehors , ellç  donna  une  grande  & utile  leçon  ; elle  fît 
jrefpeâ:er  la  République  naiffante  j elle  rappela  la  diplomatie , 
les  relations  politiques  & cotiimerciaJes  4 leur  ôbjer^  & 
les  réduifît  dans  leurs  véritables  bornes.  On  vît  tr Hier  la 
cfarté  J la  juftice  6c  la  bonne  foi. 

Dans  Tufage  des  viQoires  innombrables  qui  couronnewc 
fes  efforts  ,-  elle  exerce  dés  vertus  publiques  ; elle  btife  les 
fers  de  la  moitié  du  globe  ; elle  rend  au  genre  humain  la 
liberté  ëc  l’exercice  des  droits  dç  l’homme. 

Il  lui  manquoit  enepre  des  mœurs  ; elle  récompenfe  la 
vertu,  le  courage  ^ la  fagefîe,  la  bravoure  ; elle  honore  la 
inisèîe  ^ la  vieillefîè  ^ elle  rappelle  le  peuple  français  à une 
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éducation . républicaine  ; elle  1-ui  denne  des. inftitmîons , des 
fçces  j elle  pofe  les  grandes  bafes  de  rinftrudion  publique  ^ 
& lègue  aux  légiflatures  qui  la  ruîyront  leffoin  de  les  dé-« 
veloper,  , 

Jille  s’affocie  les  arts  & les_  fciéuces  r blentdt  tout  fo 
dévelope  & fe  régénère.  Aitiïîtbt  oa  .yoit.  naîcre  le  ^calcul 
décimal,  le  calendrier  républicain.  Tunué  des  poids  & 
niefures.  & la  mefure  de  rarç..,dti  méridie4fe  perreciionr5e  : 
mille  &.  mille  inventiops  fe  méfentent  en  uo  udtaut. 

Lâches  détracteurs  de  cette  pienfaurice  du  mdnde  entier  , 
chercher  donc  dans  les  aniiàîes  de  tops  les  peuples  une 
réunion  d’hotuiripcs  qui  aient  çonçü  , çxéçiué^-  ^ utililé 
tant  de  c hofes  grandes  &,  extraordinaires  L 

Pardo.niiez  repîéfentans  du  peuple  : fe  ne  dais  quelle 
puiiTancé  &’a  entraîné  , malgré  moi,  avec  uae.dorcé  .iixé- 
<i(lible  vers  réloge  dp  L Çonveniiçn  napona/ç,  ; ce  n’eft 
pas  à moi  quhT  appartenoit  dç  le  ; foire  ; j’aUérerois.  peutf 
ewe  fa  gloire  , h J’infidois  fur  fon  apologie*^  jç  ren- 
voie à l’iCçpartiale  pqftéritç  le  devoir  de  -le  ioiîv.d’çn  parler 
dignenienc  ; j’indique  feulemeiu:;.fo.  place  qu’elle  doit  tenir 
dans  rhiflpire  dé  la  révolt^iori  françaife  , dc  jè  me  borne 
à dire  que  la  République  & la  ConftitutiQn  font  fon  ou- 
vrage : voil^  fon  eloge  en  deux  mors.  Mais  vous  avez  bien 
çonçu  que  6 j*en  ai  parlé  ç’eft  qu’il  écoit  impolTible  de 
traiter  de  fo.fonde^ion,  de  la  République  fans.  s’aTrêcer  un 
inftant  .a  U vue  de  fçs  immortels  fondateurs.  ‘ ‘ j 

Ç)  République' I ta  es  fopdpjgl  tjençe  mijlicns  d’hommes, 
üé^  par  ta  copîtitiuion  ^ font  loumis.  à ton  gouvernement, 
' le  pl  us  naturel  & le  hieilleuf  de  tous  les  gouvernemens 
çpnnus 

Tu  offres  ' à l’oçll  * â la  méditation  du  philofophe  un 
peuple  de  frçres  , tous  égaux  en  droits , & vivant  libres 
dans  un  Etat  plus  libre  encore.  Là , les  dignités  font 
électives  & paflàgères  ; il  n’y  a d’autorité  que  celle  dQs 
lois,  nulle  prééminence,  nulle' fupériorité  que  celles  que 
donnent  Iç  mérite  de  le§  vertijs  \ fos  pouvoks  y font  indé- 
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pendans  & dans  une  exade  démarcation  ; les  perfonrtes  , 
les  propriétés  font  facrées  ^ la  fociété  y trouve  une  garantie 
fans  bornés  ; tél  eft  le  gouvernement  républicain  ; il  eft 
modelé  fur  la  nature  ^ c’eft  celui  qui  convient  le  rîiieux.à 
tous  les  petiplés  • lui  feul  peut  aflTurer  leur  gloire  , faire 
refpeder  îétir  puüFance  au  dehors  , êc  maintenir  leur  prof- 
périté  au  dedans.  ' 

Qu*il  foie  â jamais  qohfacré,  à la  recomioiffance  & à la 
vénératïbri  publiques,  le  jour  où  le  ciel,  dans  fa  juftice , 
départit  aux  Français  cet  inappréciable  bienfait  .! 

Il  fut  appelé  fur  ' la  France  par  leurs  voeux  ; il  fut  la 
récompeiife  de  longs  de  p^niblès  travaux  ; if  étoit  dû  à des 
fouffrances  inexprimablesj  ce  fut  le  dédommagement  de 
leurs  priVarioris  de  leur  patience qu’il  fort  aulïi  le  prix 
de  leurs  vehiis  î ( , 

Célébrons  donc  folemnellem.ent  ce  grand  jour  j fêtons 
la  mémoire  de  là  fondation  de  la  Pvépublique. 

Honneur 'iSc  reconnoilTance  au  premier  vendémiaire  ! 

Je  Tai  dit  & je  le  répète  ; ce  fut  à pareil  jour,  il  y a 
fix  ans  , que  la  République  fut  proclamée -,  & que  la 
Renommée  en  répandit  la  nonveile  fur  la  terre.  Là  poli- 
tique s’eii  étonna;  mais  tous  les  hommes  libres  èn  con- 
çurent les  plus  hautes  efpéràncès.  C’ell  à dàtet  feulement 
de  cette  époque  que  les  Français  ont  eu  une  pairie;  car 
la  République  & la  patrie  font  une  feule  & même  chofe  ; 
ce  font  des  exprelîîons  identiques  qui  préfeiitent  à 'nos 
fens  la  même  idée;  elles  font  unies  dans  nos  àffeéfciotis  ; 
elles  font  inféparables  dans  nos  cœür^;  Un  même  irait 
de  flamme  les  a gravées  dans  nos  âmes. 

Patrie  !..,  République!...  céfeftes  émanations  de  la  di- 
vinité, vous  êtes  notre  mère  commûne  !...  recevez  l’hôm- 
mage  de  notre  piété  filiaie  , de  nôtre  amour , de  notre 
refpeét  , recevez  rafliirance  de  notre  dévouement  abfolü. 
Il  eft  beau , ôc  il  nous  fera  bien  doux  de  mourir  pour  vous 
conferver  ! recevez  rexpreflion  dé  rattachement  éternel  de 
ce  peuple  immenfe , rauembié  aux  premiers  rayons  de  ce 
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beau  Jour  . ; . les  Français  libres  feront  toujours  dignes  de 
vous!  , 

Liberté  ! égalité  ! divinités  chéries  des  républicains  ! 
vous  qui  avez  fixé  les  deftinées  de  la  Frânce  , vous  qui 
avez  veillé  fi'  long-temps  fur  les  premiers  jours  de  la  Ré^ 
publique  5 vous  qui  avez  répandu  fur  elle  'tant  de  cou- 
rage , tant  de  vertus  patriotiques  , tant  d’ames  élevées  , 
je  vous  implore,  achevez' votre  ouvrage,  infpirez  les, Fran- 
çais , venez  embellir  cette  fête , étalez  aux  yeux  des  fpec- 
tateurs  les  avantages  que  préfente  la  République  , élevez-  " 
les  fur  cette  F^rre  qui  égale  riralie  , & qui  furpalTe  la 
Grèce  ; qu’ils  foient  étonnés  du  fpeébacle  de  ces  cam- 
pagnes fertiles,  d’un  ciel  favorable,  des  fieuves  , des  mers, 
d’un  commerce  étendu,  de  tous  les  arts  ütlles  Sc  agréables* 
en  un  mot , de  tant  de  biens  réunis  au-delà  des  befoins  ^ 
d’un  peuple  laborieux  ! 

Ajoutez  à ce  tableau  ce  qu’il  en  a coûté  de  facrifices 
pour  bannir  de  cette  terre  la  tyrannie  ôc  le  fanatifme  qui 
l’a  voient  ufnrpéô  depuis  quatorze  fiècles  j dites  combien  de 
héros  ont  cimenté  cette  conquête  de  leur  fang!  Ah!  plu- 
tôt ne  dites  rien  ; ne  troublez  pas  ralégreffe  des  répu- 
blicai;îs , la  pureté  de  lèur  joie  , da  fatisfiiéfcion  qu’ils 
éprouvent  : déjà  ils  font  embrâfés  du  feu  de  votre  génie  j 
leur  d’évciiement , prononcé , de  tous  les  points  de  la  France  , 
s’élève  de  l’autel  de  la  patrie  jufqu’àu  ,ciel,  qiii  en  reçoit 
l’exprefiion  ; ils  jurent  de  maintenir  la  République , ou  de 
mourir  en  îa  défendant. 

Ofez  donc  aller  les  contempler  dans  cette  auguRe  cérémo- 
nie , ennemis  irréconciables  de  la  République  françaifelfatel^ 
lires  des  rois  eoalifés , envoyez  vos  efpions  ! agens  itipendiés 
du  plus  féroce  des  goiivernemens , Anglais  , *ofez  donc  être 
les  témoins  de  cette  fête  ! ficaires  ! alTafiîns  ! fanatiques  ou- 
trés! cruels  royaliftes,  approchez  de  cette  vafie  enceinte  qui 
renferme  une  partie  de  ce  grand  peuple  y confidérez-le  avec 
l’arrention  de  la  rage*,  reportez  ces  détails  à vos  maîtres  , 
avec  la  loi  de  la  conferiprion  militaire,  & qu’ils  nous  difenc 
s’ils  confervent  encore  l’efpoir  de  vaincre  un  tel  peuple. 
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Le  fonderoîent-ils  donc  fur  les  bruits  répandus  des  re- 
vers de  notre  flotte  ^ qu*ils  font  exagérer  avec  une  com- 
paflîon  perfide?  eh  ! nos  vidôires  au-delà  des  tners  ne  le 
détruiroient-  elles  pas  ? pourquoi  les  diflimuler  ? pourquoi 
ne  pas  les  mettre  dahs  la  balance  ? C’eft  qu’il  leur  fauc^ 
UH  crime  de  plus  pour^  effacer  l’éclat  de  nos  vertus  , & 
qa*ils  croient  décourager  les  Français  par  cetre  perfidie. 

Allez  défabufer  ces  monftres  , & qu’ils  apprennent  à 
mieux  connoître  le  peuple  républicain  : il  efi  généreux  fans 
doute,  quand  il  eft  vainqueur;  mais  fi  la  vidoire  l’aban- 
donne une  feule  fois,  il  eft  plus  grand  encore  dans  l’ad- 
verlité  ; il  en  lupporte  les  maux  en  philofophe.  Loin  de 
l’abattre  , l’infortune  relève  Ton  courage  ; elle  lui  montre 
les  dangers  de  la  patrie  *,  il  les  calcule.  Si  fes  pertes  font . 
grandes,  il  les  répare;  fes  relTources  font  plus  grandes  en- 
core, elles  font  inépui  fables  ; il  réunit,  il  développe  tous 
fes  moyens , il  revoie  au  combat  ôc  force  la  viéloire  à le 
venger. 

Le  fonderoient- ils  cet  efpoir  fur  les  menées  fourdes  em- 
ployées depuis  tant  de  temps  pour  divifer  entre  eux  le§ 
deux  premiers  pouvoirs  , pour  divifer  entre  elles  les  deux 
ferions  du  Corps  légiflatif , pour  altérer  les  fentimens  fra- 
ternels qui  lient  entre  eux  les  membres  de  chaque  Confeil  ?... 
ces  moyens  font  ufés  ; les  deux  premiers  pouvoirs  font 
unis,  ils  le  feront  toujours.  L’amour  de  la  patrie , le  falut 
de  la  République,  fi  puiffans  fur  des  cœurs  vertueux  , ne  laif- 
feront  aucune  prlCe  aces  trames  criminelles;  ils  fe  rallie- 
ront fans  cefle  autour  de  la  cônftitution  , à la  lumière  des 
principes  éternels  ; un  même  intérêt  les  rapproche  , ôc  le 
gage  qu’ils  ont  tous  donné  à la  révolution  oftie  une  ga- 
rantie de  leurs  internions,  capable  de  raflbrer , le  plus,  opi- 
niâtre , fur  leurs  actions. 

Rois  coalifés  , vos  efforts  feront  vains  & quand  ces 
moyens  honteux  pqurroient  vous  réuflir  , le  Peuple  rraijçais 
n’eft  - il  donc  pas  là  ?,il  a voulu  la  République  elle  eft  fon- 
dée, il  la  maintiendra.  ' i 
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Français  ! repouffez  au  loin  ces  inqulécudes  que  Ton 

affede  de  difféminer  parmi  vous,  fur  les  dangers  de  la,Répu- 
blique.  Soyez  unis  •,  votre  union  fait  votre  force,  elle  comble 
le  défefpoir  ôc  la  rage  de  vos  ennemis. 

Secondez  les  efforts  du  gouvernement  ; repofjz  - vous  fur 
la  fageffe  de  vos  repréfentans  : les  uns  ôc  les  autres  fpnc 
dignes  de  votre  confiance  j ils  la  paieroient  du  facrifice  de 
leur  vie. 

Français  républicains  !....  nous  n’avons  tous  qu’une  patrie  ; 
c’eft  une  bonne  mère  qui  nous  chérit  également  : n’ayons 
auffî  qu’un  même  efprijt , qu’un  même  fentiment  ,&  la  Ré- 
publique eft  fauvée. 
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A PARIS,  DE  L’IMPRIMERIE  NATlOî^IALE. 

Vendémiaire  an  7.  " 


